
.qOir &e tempete

,l'beiiie est[ triste. La nit étend son voile sombre
Le vent gémit lugubre : n dirait des sanglots,
Des ci d-(es huirlements qui s'élè~vent dans l'ombre,
On d]irait la tempête et le fr-acas, des flots,

Et seul1 au coin de Pâtre oii s'éýpuise la flamme,
Plrkéuwrt l'oreille aux bruits inystérieux des soirs,
J'entends parler la voix qui vibre dans mon âe
La viix des souvýenirs, dles regrets, dles espoirs.

Et je reet je vois tout le passýé revivre,
Tonsi les loinitains, beaux jours, tous les joyýeux printemps;
Je respire des f1lnr, dont le parfum m'enivre,
Fleuirs qule n'a psfané, qu'a respecté le Temlps.

irh revois tous les lieux oliéris de mon enfanceý
Je p:krcoeii des chieniiius aux d&tours familfiers
V'Isite des logis (pu'a lasétels l'absence,
Eýt Iore lesfeuillets de livres ouliésý.

Je rencon)ltre à tous pas dle bien-aimés vsgs
DeParents et d'amis deuslongtei ps; perduls,
1tcse is Ile pait lent, et j'ne dods Lang;gges

Âffectteuix et dolux commei on n'ui parlo plusý.

J,(Intendls lei gais conert d oloehes ébranlées,
Aýnnonç tnt Une joie ou Ul'aub d'un) b'eau jourt

jlsflts jenteds assile Ilugubreolés
Disanit qu'une Aia fuli dans uni autre séjoutr.

Alors au% bruit, croiýssant dle l'ourigan qlui passe,
Lerv sef disipe et laralt
Parait siiteet nu1W, et -- ni:11, Ilbienlase

pilure sont beaui printemps par le Iemnps eimortéý

0 unit, tri4te et Iilugubre, O nukiit sansý nulle étoile
HM.te-toi dle pase, bâte-toi, car j'ai peur

J1,ni bmude c1tartté pour diriger ia voile
Sutr le- Il ptq ir rités. dle lilmer dul Ilialh"ulr...
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